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de Sardaigne être

JANVIER.

L’altentat , dont le roi de Sardaigne aurait failli 
victime , n’est confirmé aujourd’hui par aucune lettre , soit 
de Lyon , soit de la frontière d Italie.

— Voici les renseigneinens qu'on nous donne sur la nou­
velle expédition de Constantine :

Treize réginaeits , un grand nombre <1 artilleurs , formant 
environ six batteries au complet, beaucoup de troupes 
du génie , 2.000 hommes de cavalerie et trois bataillons de 
tirailleurs d’Afrique, seront employés dans cette seconde expé 
dition.

Voici les Hos des régimens désignés :
ier. de ligne , 2e.,23e., 27e. ,4le-s 44e-1 49e* i^te., 00e, 

7e. leger , 9e. , 16e. , 19e. ,
Tous ces régimens faisant partie de l’expedition de Constan. 

tine forment actuellement leurs bataillons de guerre dont 
l’effectif ne doit pas être moindre de 800 hommes chacun ,
et l’armée expéditionnaire dépassera 25,000 hommes.

On ne connait pas encore les généraux qui auront des coin-" 
Inan deine ns dans celte ex|rédition.

Une forte levée de marins vient d’être ‘ordonnée dans tous 
les quartiers du 5e. arrondissement maritime (Toulon.) Le 
port de Toulon, épuisé par les levées successives qui 
s y sont faites, sera peut-être obligé de prendre des ou. 
vriers du port pour fournir le contingent qui lui a été 
assigné.

— Hier matin, au bois de Boulogne, une rencontre a eu 
lieu entre le major Andrews et le lieutenant Barker au 
service de S. M. B, à la suite d'nne vive discussion sur la 
tactique militaire. Après trois coups de pistolet échangés , 
le major a été atteint mortellement dans la poitrine. Une 
balle égarée est venu frapper au bas M. Cram boy ne, témoin 
de M. Barker,

_ Des lettres du sud de l'Espagne annoncent que l’on a 
découvert à Algèsiras, plusieurs cachettes de Gomez, en 
fouillant une maison chez un paysan carliste qui s’est enfui 
aussitôt; ou a trouvé en argenterie et espèces pour près de 
3o,ooo piastres, bien emballées , toutes prêtes a être em­
barquées. Plusieurs prêtres complices ont été arrêtés.

__A la dernière séance de l’académie -des sciences , M.
Arago a annoncé qu’il avait eu le bonheur d’obtenir , par 
l’entremise de M. de Metterninch , la cessation de l’exil du 
savant M. Melloni , banni de l'état de Parme , par ordre 
de l’archiduchesse Marie-Louise. M. Arago a été invité par 
l’académie à transmettre à ce sujet à M. de Metternich les 
remercimens de l’honorable assemblée.

— On écrit deNaples, 27 décembre :
« Depuis long-temps nous n’avions pas vu une année aassi féconde 

en oranges quecelle-ci. Hier et avant-hier une tempête a éclaté; toute 
la nature semblait en fermentation , plusieurs colonnes de feu sont 
sorties du cratère du Vésuve. La mer était profondément agitée , plu­
sieurs quais ont été en partie endommagés , eu partie détruits. On 
est très inquiet sur le sort du bateau à vapeur Marie-Christine , qui 
est attendu depuis quelques jours. Des cadavres ont été jetés sur la
cite de Baya.

Nous avons 
M. Thiers sur

((Gaz. d’Augsbourg)

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

fait connaître le discours 
la question espagnole.

prononcé par 
Yoici des extraits

étendus delà réponse de M. Guizot. Ce ministre après avoir 
établi que le traité de la quadruple alliance n’obligeait point 
le gouvernement français à une intervention, continue en 
ces termes :

Je n’entends pas examiner, quant à présent, le fond de la question; 
j’ai voulu vous faire connaître l’opinion de notre ambassadeur en Es­
pagne, qui a jugé qu it était de son devoir d’instruire le gouvernement 
au moment où il croyait l’intervention possible.

La question n’est donc pas si simple, ni l’entreprise si facile qu’on 
voudrait vous le persuader. Je sais qu!on peut dire que tout ceéi n’est 
qu'une conjecture ; que l’intervention n’ayant pas eu lieu on n’en peut 
connaître les conséquences. Je ferai aussi la meme réponse à nos adver­
saires; je leur dirai que l’intervention n’ayant pas eu Keu, ils ne peuvent 
pas Savoir non plus si elle aurait produit les lésultats avantageux qu’ils 
en attendaient. Nous sommes à deux de jeu sur cette question ; mais la 
partie étant ainsi égale, il y a quelque chose à consulter ; il j a des faits 
qui se sont passés en Espagne depuis quatre aimées ; elle a une histoire 
qu’il faut examiner, (L’attention redouble )

Eh bien j je vous demanderai en grâce de vous rappeler tout ce qui 
»’est passé dspuis la mort de Ferdinand VII.

Jamais gouvernement nouveau ne s’est établi et n’a passé les premiers 
niomens de sa vie sous des auspices plus favorables et entouré des meil­
leures circonstances.

Il s est établi légalement, en vertu du droit, au nom du principemo- 
Darchique’Si puhsant en Espagne. Au moment où il s’est établi, il n’a 
été sérieusement contesté par personne. Dans tout le pays, non seulement 
lia ete sur le champ le gouvernement légal, le gouvernement de droit, 
comme il lest strictement, mais il a été à l’instant même reconnu, im­
médiatement reconnu par tous les voisins , par les puissances, qui pou­
vaient influer directement et ellicacement sur ses destinées , et non seu­
lement il a été reconnu , mais il a été soutenu moralement, comme je 
Vous le montrais tout a l heure, par la reconnaissance et par l’appui qui 
lui a ete promis. Il a ete soutenu matériellement par de l’argent par des 
armes , par des munitions, par des envois de trOunes , la légion étrangère 
française et la légion anglaise. £n fait, je le répète*, jamais gouvernement 
nouveau ni été mietixsoutenu en naissant, ni entouré de circonstances 
plus favorables que I Espagne.

Rappelez-vous ce qui s est passé parmi nous au moment où le couver- 
aement de juillet a clé fondé. Est-ce que les circonstances lui ontété aussi

favorables? Est-ce qu’il a été vu d’aussi bon œil par tous ses voisins? 
Est-ce qu’il n’avait pas les embarras intérieurs qui naissent d’une grande 
commotion, d’un grand emploi de la force nationale? Ces difficultés, 
Messieurs , qui nous ont tant frappés, qui ont tant pesé sur nous, que 
nous avons eu tant de peine à surmonter , le gouvernement de la Reine 
ne les a pas rencontrées en Espagne.

Et cependant, ce gouvernement est-il parvenu aujourd’hui au même 
degré de fei meté, d’autorité, d’influence que le gouverneme n t français ? 
Non , certainement non Pourquoi? Il ,y a une cause intérieure, une 
cause que l’honorable M. Thiers signalait lui même avant-hier : c’est la 
difficulté, l’extrême difficulté d’établir en Espagne un gouvernement ré­
gulier , efficace , qui s’empare de la population, qui la possède, la con­
duise et la mène a son but. M. Thiers vous le disait avant-hier en vous 
parlant du juste milieu espagnol, que ce qui lui manquait, au juste 
milieu espagnol, c’était un gouvernement capable de la rallier et de 
la conduire. C’est là, Messieurs, c’est là qu’est la véritable difficulté 
pour l’Espagne, c’est là le mal qu'il faut guérir, c’est li l’obstacle 
qu’il faut surmonter si Ton veut donner réellement à l’Espagne ce qui 
lui manque.

Eh bien ! Messieurs, ce que vous demandent, ce que vous proposent 
les partisans de l’intervention , c’est de vous charger de cette entre­
prise , c’est de donner au juste-milieu espagnol le gouvernement qui lui 
manque, de lui donner le temps et la force de l’acquérir

Messieurs, à Dieu ne plaise que je veuille affirmer que la chose est 
impossible; mais certainement l’entreprise est grande et bien difficile.

Ce n'est pas la première fois que des gouvernemens étrangers , que la 
France essaient d’influer sur l’Espagne, essaient de la réformer , de 
diriger son gouvernement. Louis XIV l’a essayé ; Napoléon l’a esayé 
Louis XVI11 Ta essayé. Il ne se fera jamais une intervention plus facile , 
qui ait rencontré moins d’obstacles, qui ait été plus promptement ac­
complie que celle de i823 Ellea marché des Pyrénées a Cadix sans obs­
tacles ; elle a pris en peu de temps Cadix qui avait résisté à toute la 
puissance de Napoléon; et tout cela s’est accompli, quand elle a vouln 
influer efficacement sur le gouvernement espagnol ; quand elle a vou­
lu introduire dans ses conseils, dans ses actes, l’ordre, la modéra* 
tion la sagesse , l’efficacité , qui fait les gouverneme ns, elle a échoué , 
Messieurs !..-.

Louis XV11I s’est conduit envers l’Espagne à cette époque d’une 
façon prudente et modérée ; il lui a donné de bons et sages _ con­
seils ; ils ont été à peu près sans vertu, et, trois ans après , il 
était sur le point de se brouiller avec l’Espagne et de rappeler sou 
ambassadeur.

Est-ce là , messieurs, une entreprise facile ? Est ce là une de ces 
choses que Ton puisse faire en quelques mois, en se jouant, sans 
y engager toute la force , toute l’autorité, toute la destinée de la 
nation! Non, messieurs; il est clair que c’est une affaire im­
mense , une lie ces affaires dont on ne se charge pas pour le compte 
d’autrui.

Et pensez-y bien , Messieurs, pensez.y bien , quel est le gouverne­
ment que vous iriez aujourd’hui vous charger, je ne dis pas d’établir, 
mais de faire réussir en Espagne, que vous vous chargeriez d’assurer , 
de garantir ? Louis XVIII avait affaire à Ferdinand Vil, à un roi ab­
solu , à une forme de gouvernement plus simple, plus expéditive que 
les formes constitutionnelles. Ce que vous iriez vous charger de faire 
réussir en Espagne , et avec grande raison . car vous n'en deVess proté­
ger aucun autre , c’est de gouvernement constitutionnel ; un gouverne 
ment libre, un gouvernement de publicité et de discussion , un gouver­
nement où l’élection joue un rôle immense.

On vous parle , Messieurs , de la fatigue et de la faiblessse comme les 
seules causes de l’existence du juste milieu , et de son empire. Messieurs, 
pour fonder un gouvernement de juste-milieu , il faut plus de courage , 
il faut plus de persévérance et de dévouement que pour aucune autre 
forme de gouvernement , et aucune autre entreprise. (Mlarqnes non 
équivoq lies d’adhésion )

- Non certes , il n’est pas vrai que le juste-miüeu et son empire soient 
l’effet de la fatigue et de la faiblesse. Sans aucun doute, le désabuse­
ment général y concourt, je ne fais pas plus illusion que vous sur ee 
qu’il peut y avoir aujourd’hui d’erreur , de mal dans l’état moral de mou 
pays , je sais qu’il y a dans ce désabusement général, dans ce scepti­
cisme général , de la fatigue , de la faible se , j’en conviens : mais si 
nous n’avions trouvé que cela parmi nous, jamais vous 11e seriez venu à 
bout de faire ce que vous avez fait ; jamais le gouvernement, jamais le 
juste-milieu , jamais la révolution de juillet n’auraient réussi. Ce 11’est 
pas à nos défauts , ce léest pas à ce qui nous manque , c’est à nos qua­
lités , à notre expérience , à notre intelligence, à notre politique , à 
notre fermeté et à notre persévérance que le succès du juste-milieu a été 
dû en France, et il vous faudrait rencontrer en Espagne les mêmes 
élémens pour réussir ; et jibur réussir, comment, par la main de l’é­
tranger. (Mouvement prolongé d'approbai i 111.)

Je conjure la chambre , comme je le disais tout àd’Ueure , de 
prendre toutes mes paroles à la lettre, et de ne leur don­
ner ni plus ni moins d'étendue que je ne leur en attribue moi- 
même.

Ce que je conclus de tout ceci, c’est uniquement que l’entreprise est 
très-difficile , c’est qu’elle exige le plus grand effort, c’est qu’elle lie la 
responsabilité et le sort dé la France aux affaires intérieures et aux des­
tinées de l’Espagne. 11 faut donc, pour que la Fiance s’y engage, un 
intérêt immense , un de ees intérêts domiuans, prépondérans auxquels 
les nations doivent quelquefois tout sacrifier. Cet intérêt existe t il ? Je 
pense que non, et je demande à la chambre la permission de lui en 
dire la raison.

On a apporté, à l’appui de l’intérêt que doit avoir la France dans la 
tstinée actuelle de l'Espagne , des considérations de divers genies , les 

■unes puisées dans la politique générale et permanente delà France, 
les autres dans sa politique actuelle , s|iéciale , dans l’intérêt-du gou­
vernement de juillet.

Je parcourerai rapidemment les unes et les autres.
On a parlé de Louis XIV , c’est le grand exemple et la grande auto­

tomie. Je prie la chambre de se demander ce qu’est devenu après 
Louis XIV, après ce grand acte de la fin de son règne sur l’Espagne , 
ce qu’e.st devenue la conduite et la situation de la France dans les gran 
des affaires de l’Europe , dans le cours du dix-huitième siècle. La ré­
ponse est facile et connue de tout le monde : une inertie rare , une 
faiblesse évidente , peu d’influence et peu d’action dans les affaires gé- 

l'Europe , telle a été l’histoire de France dans le dix huitième

des

nérabs de l'Europe . 
siècle.

Voix de la gauche : Dans les affaires d’Espagne!
M. le ministère de t’instruction publique : De la France ! c’est de la 

France que je parle.
Vour n’avez qu’à vous rappeler, Messieurs, les grands événemens 

politiques du dix-huitième siècle, la guerre de la succession germa­
nique , la guerre de sept ans, le partagé de la Pologne; vous savez 
tous quel petit rôle la France y a joué. Puurquoi ? parefe que la France 
était fatiguée , épuisée, et surtout lasse moralement des longues guerres 
de Louis XIV , de ces efforts si prolongés, si douloureux, de ces s(|G-

cès si incomplets. C’est celte cause, c’est là la vraie cause qui a laissé, 
pendant tout le dix huitième siècle , la France inerte et peu puissante 
dans les événemens généraux de l’Europe. Tout le monde l’a dit t ce 
n’est pas moi qui l’invente. Que serait il arrivé à cette époque si le 
gouvernement francais, méconnaissant ce grand fait, cet état de 
son pays-, avait engagé la France comt'lètement à fond dans de 
grandes, dans de périlleuses entreprises? Messieurs, il serait peut 
être arrivé de grands revers , et très probablement de grandes incon­
séquences , des entreprises 'légèrement conçues ,, promptement aban­
données , et ce défaut de consistance , de persévérance qui s attache 
aux entreprises d’un pays quand l’esprit général du pays et de 
l’époque n’y poussent pas , n’y soutiennent pas le gouvernement Lest 
dà , j’en suis convaincu , ce qui serait arrive à la France au dix lnti- 
licinc siècle.

Les ministres francais, le cardinal de Fleury en particulier , fu­
rent plus prudens; rts maintinrent îa paix, ils firent de la paix la 
loi générale , permanente de la politique de la France. Je ne pense 
pas, en définitive, que la France y ait beaucoup perdu en considé­
ration à l’étranger, en prospérité au dedans. Certainement le dix- 
huitiéme siècle n’a pas été une époque de décadence pour la France.

Ce qu’elle ne faisait pas d’tsn côté, elle le faisait de 1 autre j .ce 
qu’elle ne gagnait pas au dehors , elle le gagnait au dedans. Elle agis­
sait, non pas par les armes , mais par les idées , par les lettres , par 
mille moyens qui lui avaient donné en Europe une autoiite quelle 
n’aurait pas due aux armes. (Profonde sensation

Eh bien ! appliquez cet exemple simple, clair, qui repose sur de grands 
faits, appliquez le à ce qui se passe aujourd’hui parmi nous. Sans au­
cun doute, la France est fatiguée des longues guerres, des glorieuses 
conquêtes de la révolution et de l’empiré. Ce n est pas à dire ,. a 
Dieu ne piaise , que les guerres de' la révolution et de l’empire 
aient été inutiles à la France : bien au contraire , elles lui ont 
rendu des services immenses; elles l'ont sauvée, elles lont fondée, 
elles l’ont glorifiée , mais elles ont fait leur temps, et à la fin elles 
étaient excessives. Il faut le répéter a cette tribune, 1 esprit de guer­
res j de conquêtes, était devenu excessif; il coûtait à la France plus 
qu’il ne lui valait. Il a fait son temps , nous sommes entres dans une 
autre époque, dans une époque de paix, de travail régulier , de dé« 
veloppement intellectuel , scientifique, industriel C’est de ce cote au­
jourd’hui (jue la France cherche la force et la gloire. C est de ce côte 
qu’il faut la conduire, et non pas en arrière, non pas veVs des entre­
prises qui ont été ‘bonnes et belles datas les temps passés , niaisqui 
ne le seraient pas pour nous. ,

Le premier devoir, la premiere science d’un homme détat*, c est 
de démêler le véritable vœu de son temps , le. véritable caractère 
de son époque, ce qu’élle désire , ce qu’il lai faut, à quoi elle 
est propre , à quoi elle se portera volontiers, d’elle-mêine , libre­
ment.

Nous parlons beaucoup de liberté; consultons donc un peu le vœu 
du pays, croyons un peu à sa libre impulsion, à sa spontanéité', ne 
prétendons pas lui imposer nos volontés, nos combinaisons , nos fan ­
taisies, ne lui faisons pas Une politique à notre guise ; donnons-lui 
la sienne , la politique vraie , libre , est ^la seule que dans un gou­
vernement libre il faille professer et suivre; c’est la seule que , pour 
mon compte , je me propose de soutenir toujours. (Marques nom­
breuses d’assentiment )

Permettez moi , messieurs , après vous avoir parlé de la France, 
de jeter un coup-d’œil sûr l Espagne elle-mêine. Je crains beaucoup 
que dans cette affaire, comme il arrive souvent , nous ne tombions 
dans de fréquens anachronismes , et que le souvenir des temps pas­
sés , des faits anciens, ne nous fasse oublier les'temps et les faits 
(l’aujourd bui. . . .,

On parle toujours de l’Espagne comme si nous étions au seizième 
ou au dix-septième siècle. Mais, messieurs , l’Espagne du seizième et 
du dix-septième siècle, l’Espagne contre laquelle François 1er. , Henri 
H et Louis XIV ont lutté, n’était pas du lout l’Espagne d’aujour­
d’hui ; elle était 'étroitement Liée aux rivaux de la France en Europe; 
elle était non seulement sous l’influence , mais bous lai puissance , sous 
la domination directe des rivaux de la France en Europe; lEspa­
gne n’était pas seulement au delà des Pyrénées, elle était au delà 
des Alpes, au delà du lUiin , elle était sur l'Escaut ; elle était liée 
au royaume de Naples, au Milanais, à l’Allemagne , aux Pays Bas; 
il y avait là une seule et même force , une seule puissance dans une 
même main , et contre laquelle la France luttait par une rivalité 
dont el e ne pouvait pas s'affranchir , qu'elle n’était pas allée chercher, 
mais qui était dans le cours naturel des événemens et du développe­
ment de l’Europe.

Kien de semblable n’existe aujourd’hui : l’Espagne n’appartient plus 
à aucun des rivaux de la France en Europe; 1 Espagne depuis long­
temps est une puissance isolée, réduite à sa propre force; quel est 
ce degré de force? je ne l’examine pas, mais enfin l’Espagne n’a 
plus, dans les luttes que la France peut être appelée à soutenir en 
Europe; ni la situation, ni l’importance qu’elle avait au seizième 
siècle 11 faut donc bien se garder de juger par ces analogies qui 
reposent sur des apparences trompeuses ; pour que la France pût être 
légitimement amenée à s’engager profondément dans les destinées de 
l’Espagne, il faudrait d'autres causes, des raise s plus décisives que 
celle que l’on tire de l'ancienne politique'générale et permanente de 
la France.

On allègue une raison qui serait immense, et sur laquelle je ne vou­
drais pas tue taire ; on a dit : Si nous »’intervenons pas, ou si nous ne 
coopérons pas à main armée, l’alliance de la Erance et de l’Angleterre 
sera prodigieusement affaiblie.

Cette raison serait poissante pouf moi, messieurs, je suis con­
vaincu que, par une foulé de causes morales et politiques, l’al­
liance de la France et de l’Angleterre est pour toutes deux un im­
mense et dominant intérêt; mais il y a d’étranges retours, de sin­
guliers revircmens dans les choses de ce monde et dans les langages. 
En 1835 , quand on nous demanda l’intervention en Espagne, une 
des raisons les plus puissantes qu'on allégua contre notre interven­
tion, c’est que cela affaiblirait l'alliance de la France et de l’An­
gleterre , et que le ministère wigli en serait gravement-compromis ; 
qu’il fallait prendre garde de lui susciter cet immense embarras. 
Nous consultâmes en effet l’Angleterre, et l’Angleterre fut d’avis 
qu’il h’y avait pas lieu à intervention , et nous nous en abstînmes 
en grande partie par cetté considération, non qu’il n’y en eut d’au­
tre» , et de décisives à mon avis ; mais enfin celle-là fut d im grand 
poids.

En <835, si nous intervenions, notre alliance avec 1 Angleterre était 
Compromise ; aujourd’hui, si nous n'intervenons pas, notre alliance est 
également compromise et affaiblie!

Je ne peux pas croire , messieurs , qu’un fait aussi important que 
l’alliance de la France et de l’Angleterre tienne à des1 considérations 

varient ainsi d’une année à l’autre. Non , messieurs , l’alliance dequi
la. Fiance et de l’Angleterre tient d’Une part à la sympathie naturelle 
d’idées, de sentim ns, d’institutions, qui existent entre deux peuples;

L
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de Vautre, et surtout peut- être t au maintien de la paix générale en 
Europe. L’alliance de la France et de l’Angleterre est la base et la 
garantie de cette paix. Voilà pourquoi elle est au dessus de tous ces 
événemens , de tous ces incidens particuliers dont on voudrait la faire 
dépendre. Elle résisterait, soyez-en sûrs , à bien d’autres épreuves. 
Nous sommes unis , intimement unis avec l’Angleterre , mais nous con- , 
•servons , dans notre union , la liberté de notre politique , de nos 
démarches : nous ne subordonnons pas notre conduite a la conduite de 
l’Angleterre; notre politique à la sienne dans tous les lieux, l’Angle­
terre en fait autant de son côté, et elle a raison; dans une foule 
d’occasions elle suit sa politique particulière , sun intérêt particulier , 
et je ne crois pas que son alliance avec la France soit compromise, 
soit affaiblie parce que les intérêts des deux pays peuvent, sur tel ou 
tel point, dans telle ou telle occasion , se trouver en dissidence ou 
eu opposition. .

Non , messieurs , nous ne sommes pas à ce point , ni 1 Angleterre 
non plus, susceptibles ou jaloux ; nous ne nous tenons pas pour en­
chaînés les uns aux autres parce que, nous sommes alliés: nous con­
servons , je le répète , et il importe que la France le sache bien , oans 
notrp alliance avec l’Angleterre, la liberté de' nos actions, la liberté 
de considérer dans tous les temps , dans tous les lieux quel est l’in­
térêt de la France. Votre alliance avec l’Angleterre ne sera compro­
mise ni dans l'pne ni dans Vautre de ces hypothèses. ( Très-bien . 
très-bien !) ....

Je«demande pardon à la chambre de Vctendue de cette discussion; 
mais la question est si grave (oui! oui ! ) , et' ma conviction si pro­
fonde , que je ne voudrais laisser ignorer aucune des raisons qui 
déterminent le cabinet et dirigent sa conduite. (Parlez ! parlez! )

parce que 1 Angleterre a permis ou ordonné, comme on voudra, à 
quelques marins, à quelques artilleurs de rendre à la cause de la 
reine un utile service, un service dont nous nous félicitons , au­
quel nous applaudissons, il en résultera pour elle une influence 
une prépondérance en Espagne, et que. la France en sera exclue.

Messieurs , l’Angleterre, permettez-moi de vous le rappeler , a rendu , 
à l’Espagne bien d’autres services ; De 1808 à 1814 * l'Angleterre a 
soutenu l’Espagne par bien d’autres moyens, avec des démonstrations 
bien autrement éclatantes, et elle devait avoir acquis dans ce pays 
une bien autre prépondérance, et cependant vous avez vu- sous la 
restauration l’Espagne revenir naturellement , d’elle-même , se placer 
sous l’influence de .la France. a(Bmit à gauche.) G’est qu’il y a là un 
empire de situation , une Jorce de choses que rien ne peut détruire ; 
c’est que l’Espagne est naturellement sous 1 influence et dans la sphère 
de- la France beaucoup plutôt que dans celle de l’Angleterre. - Et 
croyez moi, -lorsqu’un tel fait a résisté à des services aussi considéra­
bles , aussi éclatans que ceux que P Angleterre avait rendus à l’Espagne 
en 1812, il résistera aussi, après dé légères oscillations, après des 
variations dont il ne faut pas trop se préoccuper, aux services pou 
veaux qui pourraient lui. être rendus iv.iais on s’occupe des intérêts 
commerciaux, ou craint surtout pour les intérêts commerciaux delà 
France en Espagne.

Messieurs , je ne puis entrer à ce sujet dans aucun detail * tout ce 
qui m’importe et tout ce que je dois dire à la chambre , c’est que 
le -gouvernement du roi n’a pas perdu un seul instant de vue les 
intérêts commerciaux de la France* en Espagne , et que lorsqu’ils lui 
ont paru compromis et pouvant être compromis par tel ou tel arran­
gement particulier entre l’Espagne et l’Angleterre , il a sur-le-champ 
pris ses .mesures pour que ces projets ne fussent pas réalisés. Des 
précautions ont été prises sous le ministère de M. le duc de Broglie, et 
tient vainement encore par le cabinet actuel et par les soins de Mi le 
président du conseil. # .

La chambre peut être sure que les intérêts commerciaux de la 
France en Espagne , comme ailleurs , seront toujours l’objet particulier 
des soins et de la vigilance du cabinet. ( Très bien ! )

Je demande à la chambre la permission de prendre quelques minutes 
de repos. _ . . , ,

Après une interruption de cinq minutes, ûl. le ministre reprend 
en ces termes :

Messieurs , j’arrive à la dernière question posée dans ce grand 
débat, et je me demande : ce à quoi nous ne sommes point engagés 
par les traités , ce qui serait très diilicile, ce que la politique géné­
rale, permanente de la France ne nous commande point, la poli­
tique spéciale, la politique actuelle, l'intérêt du moment, l’intérêt 
-du gouvernement de juillet nous le ■ prescrivent-ils ? C est la der­
nière, et certain ment la plus importante de toutes les questions r 

On dit que c’est sa propre cause que la France doit aller soutenir 
«en Espagne.il y a du vrai dans cette assertion, il y a beaucoup de 
vrai, messieurs , et c’est à cause de cela que nous avons fait depuis 
trois ans;pour l’Espagne tout ce que nous avons fait ; c’est à cause de
cela que nous avons piété à la reine, soit de prime abord , soit
par des trailés , l’appui que nous lui avons prêté , et que nous som

-mes loin de ne vouloir plus lui prêter , que nous lui prêterions au­
jourd’hui comme alors que nous nous glorifions de lui avon*'prêté ;

. mais enfin il faut savoir quelle est la mesure de cet aPPul » quelle 
est sa dimension légitime , quelle est la part quil wit occuper 
dans les intérêts et dans la conduite de la France : là est toute la. 
question. . .•

La France , messieurs , depuis six ans, a suivi une politique qui 
lui a réussi en Euiope ; il est impossible de le contester. Elle a main­
tenu la paix, et en même temps son influence et sa considération 
se sont accrues : pourquoi ? D’abord , parce que nous nous sommes 
dit constamment depuis six ans : Notre sûreté et notre puissance au 
dehors dépendent de notre tranquillité et de notre force au dedans : 
parce que nous nous sommes soigneusement abstenus de nous enga- 
ger dans des (affaires étrangères et lointaines. Nous nous sommes 
appliqués à consolider notre gouvernement, à raffermir l’ordre , a 
rasseoir tous les. principes de l’ordre social, à développer 1 intel­
ligence et la prospérité nationale. Voilà notre première cause de 
succès.

Nous nous sommes soigneusement abstenus de tout esprit de pro­
pagande ; nous avons évité tout ce qui pouvait nous engager dans 
une cause ardente ; nous avons pratiqué au dehors comme au dedans 
la politique de juste-milieu ; nous avons toujours agi dans un intérêt de 
modération, de transaction ; nous ne nous sommes jamais mis à la suite 
ni de l’un, ni de l’autre des deux principes qui sont toujours prêts 
à se combattre en Europe, du principe absolutiste et du principe 
révolutionnaire. Notre politique intérieure comme extérieure^a été 
une politique de juste-milieu, nous ayons fait plus, nous n avons 
pus voulu fane d’une manière aveugle, indistincte , de la propagande , 
même au profit du juste-milieu ; nous avons soigneusement distingue 
les lieux , les situations; nous avons compris que notre intérêt dans 
le succès du juste-milieu n’était pas le même à Turin et a Naples , 
à Bruxelles et à Lisbonne , qu’il y avait là des différences dans 
les situations dont il fallait tenir compte, en sorte que la politi­
que même de juste milieu rie nous a pas trouvés aveugles et serviles, 
et ue nous a pas entraînés par tout à sa suite tsans mesure ni dis­
cern emeni. . }

Cetle conduite nous a réussi au delà , je ne dirai pas de nos 
vœux , mais au-delà de l’attente générale de l l urope et de la France.

Certainement, quand le gouvernement de Juillet a été fonde , quand 
il a commencé à marcher décidément avec fermeté dans cette politique , 
personne ne croyait'qu’il réussit comme il a fait.

Deux grands faits se révèlent li , messieurs , deux faits trop long­
temps méconnus et trop souvent oubliés. Je prie la chambre de me per­
mettre de les signaler bien clairement à son attention.

Le premier , c’est que l’Europe continentale n’est pas aveugle­
ment entraînée par l’esprit absolutiste et contre révolutionnaire. Le 
second, c’est que la Fiance n’est plus dominée par l’esprit révolu-, 
tionnaire. Ce sont les deux faits que notre succès nous a appris.

Repiésentez vous ce qu’était l’Euiope continentale en <791 ? Quelles 
idées , quels sentimens , quels projets dirigeaient sa politique, et 
Cuinparez-là à ce qu’elle est aujourd’hui. Evidemment l'Europe con­
tinentale a acquis beaucoup d’intelligence et d’expérience Elle a 
compris, elle a accepté les faits nécessaires; c’est là la sagesse des 
gouvernement. Elle est devenue modérée, et non seulement elle est 
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d’absolutisme est en déclin dans toute l’Europe., , 
de progrès pénètre partout. Dans les monarchies absolues meme, 
situation des choses a changé ; l’état des esprits a changé Le besoin 
de la justice envers tous, le besoin du bien être général, ces deux 
idées , ces deux sentimens ont pénétié dans tous les gouvernemens 
à des degrés sans doute très divers , très inégaux, et qui sont loin, 
pour mon compte, de me satisfaire, niais qu’il faut reconnaitie 
partout

J’admets les exceptions d’inégalité et de variété; je signale seule­
ment un fait général, le progrès d’intelligence et de modération de 
l’Europe entière.

Ce fait est un fait immense et dont il faut tenir grand compte 
en même temps , et à côté de cela vons avez le fait correspon­
dant ; la France n’est plus dominée par l’esprit révolutionnaire ;da 
Fiance tient de sa révolution les biens qu’elle lui demandait ; elle 
en a éprouvé les maux , reconnu les erreurs ; elle est a la fois ex­
périmentée et satisfaite. L’esprit conservateur est un grand progies 
en F'rance. Oui , certes., à travers des préjugés, des routines , des 
souvenirs, des passions révolutionnaires, c’est l’esprit conservateur 
qui est en progrès parmi nous, en progrès légitime, n’abaudoniiaiit 
rien de ce qui a été justement conquis, ne renonçant à rien de ce 
qui a élé justement pensé, mais revenu aux idées conservatrices 
de l’ordre social et du bien être. ( Adhésion aux centres); cela est 
visible dans les institutions, dans les idées, dans le langage ^ par­
tout ; cela est visible, surtout depuis la révolution de Juillet ; c était, 
pardonnez-moi le mot, un des plus grands malheurs, un des plus 
grands vices de la restauration, que par la nufiance qu’elle inspi­
rait , par quelques unes de ses tendances, elle réchauffait sans cesse 
l’esprit, les passions, les .préjugés révolutionnaires parmi nous. La 
France lui doit beaucoup en ce sens, que précisément, parce quelle 
sc méfiait de son gouvernement, elle a voulu être libre ; elle a voulu, 
sous la restauration, ce qu’elle oubliait sous l’Empire, elle a eu be­
soin des garanties de la liberté avec un gouvernement dont elle se 
méfiait; mais en même temps que la ..France a appris à être libre, 
qui de nous peut-méconnaître que les passions , les idées, les p»e- 
jugjw révolutionnaires n’aient repris, à cette epoqué , un empire qu ils 
n’avaient plus. .

Eh bien! Messieurs, un des grands bienfa ts de la revolution de 
juillet, c’est d’avoir affranchi l’esprit delà France , de l’avoir délivré 
de ces fantômes qui l’obsédaient ; elle lui a permis , sous un pouvoir 
à qui la France se confie, de «e dégager de ces routines . de ces 
habitudes , de ces passions , de ces préjugés révolutionnaires ; elle 
lui a permis de revenir avec sécurité à sa pente naturelle ,1 esprit 
conservateur, à Fesprit d’ordre , aux idées morales et religieuses, 
vers toutes les habitudes qui s’y rattachent. (Très bien . tres bien. )

Ite pour la France , ceci est un fait, et -un lait bien simple et

la nôtre triomphait. Personne ne peut le dire , personne ne doit le dire* 
le gouvernement moins que personne. Nous avons eu un gouvernement 
absolu en; Espagne , Messieurs^ nous avions eu Ferdinand VII pour roi 
à Madrid. C’était dans les premiers temps de la révolution de juillet* 
C’était au moment de ses plus grands dangers , lorsqu elle pouvait se 
croire sérieuse ment et réellement menacée par l’Europe continentale. 11 
n’en est rien arrivé Malgré ce» isolement dont on parlait tout à 1 heure . 
la France a surmonté ces obstacles; elle a traverse l83i et 832 avec 
l’Europe continentale en grande alarme et un roi absolu à Madrid. Ce 
que la-France a fait en 1834 et l8,î2 , elle le ferait également en 18 8 
et 83q , n’importe. La France est sûre d’elle-mêmc. Elle a suffi depuis 
six ans à toutes les nécessités‘do sa situation ; elle a suffi à des périls, 
à des craintes au-dedans et au,dehors, bien plus graves qu il ne peut lui 
en revenir aujourd’hui.

Aujourd’hui que son gouvernement se consolide , que ses citoyens 
se rallient , qu’elle fait preuve à la fois aux yeux de l’Europe et 
du pays, qu’elle fait preuve de sagesse et de. force , Messieurs , ce 
serait de la part du gouvernement un acte de l’imprudence que Ce 
s’engager sur l’avenir quel qu'il soit. Mais nous ne. nous engagerons 
pas plus à. nous abstenir qu’a agir; nous veillerons, envers et contre 
tous , aux inlérêls de la France ; et quand à l’K'pague , notre con­
duite dans le pa^sé, nos sincères et constans efforts pour faire tnom- 
-pher , dans les'Hniites dé sinléiêts de la France , le gouvernement de 
la reine , c’est là le gage le meilleur , le plus sûr que nous rryions à 
offrir à uotre pays (Marque nombreuses et prolongées d’assentiment.)

Bulletin de la bourse de Paris, du 18. — La stagnation la plus 
complète a régné aujourd’hui pendant toute la durée de la bourse; 
on n’a coté qu’un seul cours sur la rente française 3 pouiy cent ce­
lui de 79 8 II y avait bon nombre de spéculateurs qui n’étaient 
pas venus fit les agents de change n’ouvraient pas même -leur« 
ca rne t s -

La discussion cle l’adresse à la Chambre des Députés devait sui­
vant toute apparence, animer la spéculation , mais en général à 
qa bourse, on s’habitue vite à tout ce qui arrive, et celte discus­
sion qui dure déjà depuis 8 jours , a perdu tout intérêt pour les ha­
bitués de la .bourse, feilet que cette discussion pouvait produire, 
à été déjà faits.

la
dette active à *27. Cette hausse sur les fonds espagnols s’est fait res­
sentir sur notre place ; U dette active a également ici atteint le 
cours de 27.

Les fonds anglais nous sont parvenus ce matin à 89 ^2, et 
hausse sur les fonds espagnols s’est-fa it r

Il en résulte pour -...... .
bien éclatant, c’est qu'elle peut parler à tout le monde ; c’est quelle a 
des idées , des sentimens , des intérêts communs avec les deux grandes 
forces, les deux esprits puissans qui se balancent aiijourdhui en Eu­
rope, avec les réformateurs et les conservateurs; la France sait les 
comprendre et se faire comprendre des uns et (,es autres; la France 
peut les aider et se faire aider des uns et des autres ; la France 
peut parler à tout le monde , entrer en relation avec les peuples et 
avec les gouvernemens, avec les amis du progrès et de la liberté , et 
avec 1rs amis de l’ordre et de la conservation. C r,st la une situation 
admirable , une situation pleine d’indépendance et de force , une situa­
tion devrai juste-milieu , de juste milieu fondé, non sur la lassitude 
et la crainte , mais sur la raison éprouvée., sur le courage éprouve ; ce 
juste milieu qui fait la force des nations comme des gouvernemens, 
(Mouvement.)

Eh bien ! Messieurs , c’est de cette situation qu'on vous propose ne 
sortir pour rentrer à la suite d’un autre peuple dans 1 arene révolution­
naire , pour rentrer à la suite de la lutte violente, aveugle de lespiit 
révolutionnaire et de l’esprit absolutiste. La France peut tenir , tient 
réellement le sceptre en Europe entre les deux esprits ; on lui demande 
de l’abdiquer et de redescendre parmi les combattans ; est-ce que cela 
est dans l’intérêt de la France, Messieurs; est-ce que céla est dans 
l’intérêt de sa politique ? Est-ce que cela est conforme a ce qu elle a tait 
depuis la révolution de juillet? Est-ce que c’est là ce que nous 
sommes allés faire à Anvers? Est ce que c est ^ ce Mue nous som­
mes allés faire quand nous avons protégé la Suisse. Non , Mes­
sieurs , ce que nous avons protégé la Suisse. Non, Messieurs, ce 
que nous avons protégé partout, c’est précisément 1 esprit de transac­
tion. Nous avons voulu prévenir partout la lutte violente entre le 
principe absolu et le principe révolutionnaire Apres notre îevo ution 
consommée , nous avons travaillé, du haut de la position que nous 
avons acquise, à faire prévaloir en Europe le double esprit de conserva­
tion et de progrès qui était le nôtre Croyez-moi en quittant cette po­
sition, et rentrantdans les luttes révolutionnaires, en mettant la revo­
lution de; juillet à la suite de l’événement , je ne vóudrais pas due de la 
révolution .....

Voix à gauche ;• Dites 1 dites ! .. _ . .. ..
M. Guizot La F rance changerait de position ; la France abdiquerait 

à la fois et sa sécurité et sa vraie grandeur : elle ne le fera Pas*
On dit qu’il s’agit de la cause .générale de 1 humanité; on dit que la 

France ne peut pas la soutenir. , . .
Voulez-vous, Messieurs, que je dise quel est, dans ma pensée,le plus

. . 1 _ 1 • I - 1 -----t » nn..i.u n I T .n'il.cO /1 »» C

ia civilisation r l. est ae réussir compiciuutu«. '•“p \ ~---- ,
bien!), de donner-partout l’exemple d’une nation reformée, d une na­
tion qui a fait une révolution et qui se gouverne paisiblement, qui rentre 
dans les voies régulières et conservât! ices des sociétés; voila le phis grau 
service que vous puissiez rendre à cette cause* Soyez sûrs cju un e 
succès et un tel exemple valent bien des coopérations et des interven­
tions. C’est une idée très-fausse, à mon avis , que de cione qu on es 
appelé à aller jouer partout sa vie pour soutenir partout sa cause. Non . 
non! Soutenir son droit chez soi, assurer son succes chez soi aussi, don­
ner ainsi aux autres l’exemple, et en même temps piêter son influence,

1
 son appui, son autorité dans les limites de l’intérêt national, voila le 

rôle,qui convient à un pays qui a réussi comme |la France. Croyez-moi, 
l’intérêt national et ici parfaitement d’accord avec l’interet général de 
l’humanité, et la France rendra de plus grands services en montrant a 
révolution de juillet forte et heureuse, qu’en allant la compromettre a a 
suite d’une révolution pareille. Je demande pardon à la chambre, je 
retire l’expression pareille ; il n’y a rien de pareil entre la revolution de 
juillet et la révolution de la Graoja. , .

J’ai entendu faire cette comparaison , mais on n’a oublie qu une clipse, 
les ordonnances de juillet. (Vive adhésion au centre.)

On a semblé croire et dire que ce qui avait été parfaitement légitime 
le lendemain des ordonnances, Beût été également la veille, ou r mon 
compte, je ne le pense pas ; je pense que la légitimité de la revo u ion e 
juillet a commencé le lendemain des ordonnances. (Nouvelles marques 
d’adhésion.) .

M. Glais-Bizoin : Elle a commencé à partir de 1814. (Mouvement.) 
Guizot ; Je ne crains pas plus cette question que les autres , Mes­

sieurs. Perso ne ne désire plus vivement que nous le succes et la 
consolidation du gouvernement de la reine Isabelle II. Notre con­
duite depuis trois ans ne peut laisser aucun doute à ce sujet. Nous 
espérons fermement ce succès, Vous voyez qu’on a bien souvent annonce 
le triomphe de don Carlos. 11 n’a pas eu lieu ; et toutes les fois quon 
l’annonçait le plus , à ce moment même un grand échec venait démentir 
les prédictions. # .

Il y a dans la cause de -D. Carlos de bien autres faiblesses , de bien 
autres sources d’impuissance et de désordre que dans celle de la reine. 
Le triomphe régulier l'établissement définitif , heureux du gouverne­
ment de la reine est difficile. Mais le triomphe deD.Carlosest extieme-
ment difficile aussi , j’espère impossible. Et parce que je ne voudrais 
pas engager complètement les destinées de mon pays dans celles de 
l’Espagne , parce que je ne voudrais pas lier indissolublement la cause 
de mon pays et le gouvernement de juillet à la cause de là reine Isa­
belle II-, nous n’en faisons pas moins , non seulement des vœux , mais 
des efforts dans l’intérêt de la reine Isabelle II et pour les limites des 
intérêts de la France. . , . ,

, 0b demande ce que bous ferions ai swlbeu* 1» cause qui n est pas

BELGIQUE.
Bruxelles, fg'janvier (trois heures,) — Les affaires ont débuté assea 

faiblement; Ardoin24 1(8 argent \ ! papier. Mais 1 arrivée de plusieurs 
courriers portant la hausse de Paris, a fait monter le cours a 24 3,e 
beaucoup d’argent. Après la cote : Ardoin 24 5(8 argent peur demain et 
papier au 25 et lin courant. Société Générale ; émission de Paris i 343 et 
t:’47 A

Amsterdam, 17 janviir. — Pette active 2 f|2 p. c. 54 t[lb 53 
i5|tü , 5 p. c. toi 111« 6 5(8, billet de chance 23 H4,'[t6, syn­
dicat q4 Si) 5i8, société de commerce 185 185 t|2 i8i 1(2, Ardour 
pièces de 85 iiv. 2V15il6 7t8, coupons 44 tpi, différée .9 (18 . passive 7 
3i4 ti2. . .

-Londres , 16 janvier ^ quatre heures.) — Aujourdhui iicpudation. 
Tous les fonds sont bien tenus Xcs valeurs espagnoles et portu­
gaises. ont eu des fluctuations auxquelles on n était plus habitué dépens 
longtemps Consolidés 89 3[8 à t|2, hollandais 2 1 (2 p. c. 53 r;8 
3|4 à 54 118 5 p. c. 102 3(8 1(2 à 3|8, espagnoles active au comptant
25 7i8 3i4 27 26 3[4 a7 3|4 26 3[4 27 l|S 26 3|8 à 1(2, au 31 courant 26 25 
3,4 27 2826 4,2 à 3,4, coupons 46 48 50 a 46, passive 7 t|2 a 8, différée 
12 3[8 13 à 12 112, portugais 5 p. c. 48 lpl 49 4q2 49 50 49 lq2 a 48 Sjt-i 
3,p. c. 30 tq8 3i 48 3a à 3i 44.

Un brevet d’importation de dix années est accordé 
au sienr Moreau (J.), de Paris, domicilié J» Bruxelles 
pour un proee'dé de fabrication d un papier dit desin- 
i’ecteur.

Un brevet d’importation de dix anne'es est accorde au 
sieur Blondel (Elie) , domicilié à Mous , pour un preceded* 
dorure des métaux, etc., sans mercure.

L’impétrant est tenu : i° d’autoriser tout industriel du 
pays , qui lui eu'fera la demande, à faire usage du procédé 
dont il s’agit et de lui donner tous les renseignements né­
cessaires à cet effet , et ce, moyennant une indemnité I 
convenir à l'amiable entre les parties, et, en cas de contes­
tation , à fixer par le ministre de 1 intérieur., après un 
arbitrage contradictoire ; a” d’introduire et de mettre en 
.œuvre ledit procédé dans le royaume , dans le délai d un 
an, à partir de la date du brevet.

_Un villageois a trouvé sur la grande renite , à Melle ^
un sac d’argent , renfermant plusieurs milliers de francs. 
Peu de temps après , il voit sur la route un monsieur qui 
semblait se livrer avec anxiété à la recherche de quelque 
objet perdu : il l’interpelle , apprend qii il a perdu un sac 
dargent, et l'honnête campagnard s empressa de lui rendre 
sa trouvaille. ■

— Nous avons annonce par erreur que M. de Schiervel 
était allé prendre possession de son gouvernement à Gand. 
Nous apprenons au contraire qu'il est allé passer quelques 
jours dans le Liinbourg, avant de se rendre à son poste.
1 {Indépendant.)

— Les transports militaires pour 1837 ont été adjugés à 
M. G -J. Herry, de Bruxelles , sur le pied de 5o c. pour le 
transport pär eau , par tonne et par lieue et de I fr. y5 par 
terre , aussi par 1,000 kilog. et par lieue.

__Cinquante moines espagnols émigrés viennent d’arriver
à Bruxelles. Ils ont été reçus à rétablissement religieux de la 
rue des Bogards. ’ . ,

_ Nous sommes informés qu’une députation, composée
de MM. iNottébohin , Calteaux-Wallel , Uuysmans, Ch. Po­
cher et Jean Elsen, s’est rendue à Bruxelles, non-seulement 
auprès de la commission chargée de faire un rapport à la 
chambre sur les amendemens proposes , et qui tendent à 
modifier la loi qui régit 1 impôt sur les sucres, mais en­
core auprès des députés qui peuvent influer par leurs opi­
nions , et qui , étrangers à notre ville et à plusieurs de se» 
rapports commerciaux et industriels, ont besoin d'être éclai­
rés sur toutes les faces de la quesLion. Selon nous, celte 
démarche ne peut avoir que du succès, parce qu elle con­
tribuera à faire examiner une question qui n’a besoin que 
d être bien connue et bien discute'e pour être décidée dan» 
le véritable intérêt du commerce et du pays.

(-Journal il Anvers!)
_ Les taxes municipales de cette ville ont produit pen­

dant l’exercice 1836 plus de a,35o,ooo francs.

Lachambre des représentans a terminé, dans sa seance de ce j°ur» 
la discussion du projet de loi relatif aux mollifications delà sixième base 
de l’impôt personnel, at en a fixé le second vote entre les deux votes du
budjet de la justice. , . . ,

D'après c«tte loi, les médecines, chirurgie us, artistes veterinaire-1
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i-nmmis vovaeeurs, cultivateurs et gardes civiques ne payeront que 
ranci ^lorsqu’il sera reconnu servir habituellement a 1 exercice de

leurs fonctions : néanmoins les professions sus designees , al exception 
des cultivateurs , ne jouiront do bénéfice de la loi que pour un seul ehe- 
val Tout autre cheval en sus sera imposé comme cheval de luxe, c est-a-

aiSur U demande de M, le ministre de l'intérieur , elle a fixé à la même 
époque la discussion du projet de lof relatif a l’achat de la bibliothèque
de M Van Hulthem. ... ...Au commencement delà séauce , M. Dolez, dont l’admission a été pro­
clamée hier , a prêté serment à la constitution.

Il a été donné lecture d'un message du sénat annonçant la prise 
en considération des différentes demandes en naturalisation ; la chain, 
bre les a renvoyés à la commission qui formulera les projets de loi

3 Demain commencera la discussion du budjet de la justice.

LIÈGE, LE 20 JANVIER.

Lelevation de M. Nothomb aux fonctions de ministre des 
travaux publics a , ces jours derniers, attire 1 attention des 
divers organes de la presse. La plupart des journaux qui se sont 
■occupés de cetle nomination , se sont étonnés , at'ec quelque 
raison, du genre dattributions confiées a 1 ancien sectetaire- 
général du ministère des relations extérieures. A notre avis, 
il aurait é'é sans doute plus convenable de placer M. No- 
thomb à la tête du departement des affaires étrangères , 
que de l'appeler à la direction d’une administration toute 
nouvelle pour lui , et dans les détails de laquelle il se 
trouvera peut-être d’abord , comme ou dit, trop dépassé. 
Cependant il ne faut point , non plus, s’exagérer les diffi­
cultés et les premiers embarras de la position de M. No- 
tbeuib ,et l’on va certes trop loin quand on demande au nou­
veau ministre les connaissances spéciales qui sont le par­
tage de l'ingénieur.

Eu effet , on pourrait être tout à la fois ingénieur habil»
«t mauvais ministre des travaux publics. Dans les gouvertii- 
mens constitutionnels, pour arriver à la {direction des affai­
res , il faut être d'abord homme parlementaire, sauf ensuite 
à appliquer les qualités qui vous distinguent, sous ce rap­
port, à uue branche spéciale de l’administration publique. 
On peut se rappeler, à cette occasion, que MM. Simons el 
de Ridder, ingénieurs d’une capacité peu commune, furent 
appelés à défendre, devant les chambres , le proj'et du che­
min de fer, dont ils étaient les deux auteurs. Eh bien! on 
peut le dire aujourdhui, leur action sur la représentation 
fut à peu près nulle , et sans les efforts du ministre, qui ae 
trouvait alors a la tête du département des affaires iuté- 
Tieures , la question de savoir si le projet du chemin de 
fer eût été adopté , est douteuse , et celle de savoir s’il 
l’eut été conformément aux idées de MSI. Simons et de 
Ridder , ne l’est point ; elles auraient «té modifiées , et, 
-selon nous , ces modifications entraînaient la ruine de cette 
vaste entreprise. Ce sont des hommes parlementaires qui 
ont joué le premier frôle dans cette grande affaire , et, 
sans vanité , ils peuvent ici revendiquer la meilleure part 

■du succès.
En Angleterre, pays si avancé dans les pratiques du 

gouvernement constitutionnel , à part, pensons nous le dé­
partement de la guerre, ce sont les sous-secrétaires d’état 
qui se trouvent chargés des travaux, pour lesquels il faut 
•de toute nécessité des connaissances spéciales et approfon­
dies. Les ministres sont avant tout des hommes parle­
mentaires.

En France, les choses se passent à peu près de même 
aujourd’hui. Ainsi on a vu M. Thiers, secrétaire d’élat 
aux finances, ministre du commerce, des travaux publics, 
«t président du conseil Cel homme d’état possède, il est 
vrai, quelques connaissances financières ; mais ce n’est point 
it ces connaissances qu’il est redevable d’avoir été appelé 
il la directiou des affaires, il doit sa haute fortune à 
son immense taleut parlementaire. Monsieur Thiers , est 
■d’ailleurs un habile jinetteur jeu œuvre, une intelligence 
vaste et facile, capable de tous les genres d’applications. Don­
nez-lui à faire adopter, par la chambre des députés, un 
projet de canal ou de chemin de fer , et il s’en acquittera 
mieux , »aus aucun doute , que tous les plus habiles ingé­
nieurs de la France. La place de ceux-ci , à moins qu’ils ne 
possèdent aussi la puissance parlementaire, est dans les bureaux, 
leur tâche est la conception solitaire des plans que le mi­
nistre doit faire triompher à la tribune. 1

Toutefois, ainsi que nous venons de le dire, la véritable 
place de M. Nothomb est aux affaires étrangères; c’est là 
que l’appellent ses antécédents, ses goûts , ses études. Aussi y 
a-t-il pour lui un écueil dans les fonctions qu'il occupe au­
jourd’hui. Il peut considérer sa position actuelle comme une 
pierre d'attente, et alors apportera t-il dans l’exercice de 
ses fonctions si difficiles, si multipliées, la force, le zèle et 
1 activitéqui caractérisent I homme placédans la sphère qui lui 
est propre ? Nous l’espérons ; M. Nothomb est jeune, il est sans 
doute animé du désir de fa re preuve de capacité, dans les 
matières même qui lui %ont restées étrangères. Il y a pour 
un homme jeune.^ un mobile plus puissant encore : il Teste 
de grandes choses à faires dans le département des travaux 
publics , et celui qui saura les accomplir acquerra d’incon­
testables titres à la reconnaissance du pays,

Tl A . ^ t ««a»“»— ■
il parait que la commission des Hospices, ayant égard 

aux observations faites en Angleterre et en France , vient 
e < eciderqu'nn nouvel Hospice d Aliénés sera construit hors 

de l enceinte de la ville.
emplacement adopté serait , assure-t-on, un vaste ter­

rain que es Hospices civils de Liège possèdent dans la com­
mune te Lan tin ( située sur le plateau qui domine la ville

On ne connaît pas assez généralement l’état déplorable de 
nos ceux hospices d aliénés,- surtout de celui destiné aux 
îouimes, et qui est établi dans l’ancien couvent des Ca­
pucins.

Liège, cite riche et industrielle, doit travailler efficace­
ment à remplacer les institutions surannées que lai a léguées 
e moyen age et les siècles qui |ni ont succédé , par des 

établissemeus dignes de sa prospérité actuelle.
M. 1 architecte Rémont est chargé de la construction du 

nouvel hospice.

Il nous semble qu’une construction aussi importante né­
cessiterait l’envoi d’un homme spécial , et aussi instruit que 
l’architecte des hospices de Liège , dans le pays qui a su 
apporter le plus de perfection dans la construction de ses 
établissemeus civils.

Un voyage dans la Grande-Bretagne , borné même à Lon­
dres et à ses enviroDs , sera toujours pour l’adminstrateur 
autant que pour l'architecte , d'une importance que n’éga­
lent point les visites que l’on fait à des établissemeus du 
même genre sur le continent.

Nous apprenons que le prix d’abonnement pour les 
trois concerts de Carême, donnés par la Société d’Emula- 
tion , sera de neuf francs. Cent abo ineuiens seulement seront 
reçus.

Les étrangers, c’est-à-dire les personnes domiciliées à 
plus d'un myrîainètre de la ville, seront admis gratuite­
ment, sur la présentation de deux membres.

Hier , vers midi , le cadavre d’nne femme a élé retiré de 
la Mense à l'endroit dit Trou du Chien , vis à vis l île du Dos 
Fauchon, en cette ville ; suivant les renseignemens recueillis 
ce cadavre est celui d’une malheureuse qui , la veille , iS du 
courant, est entrée dans le séchoir d’une grande fabrique 
du quartier d’Outre-Meuse, dans (’intention de s’y réchauffer; 
elle avait dit à deux ouvriers qui l’ont reconnue , qu’elle 
était des envii ons de Maestricht, qu’elle était bien malheu­
reuse et qu’elle ne savait où passer la nuit. Il est donc à 
présumer que cetle mort est le résultat d'un suicide.

— M. Aug. Yisschers, avocat, vient de recevoir le di­
plôme de membre correspondant de la Société pour l'ins­
truction élémentaire, de Paris.

— Par arrêté royal du 12 janvier an brevet d invention de 
dix auuées est aceordé au sieur Hodson (James) , aîné mé­
canicien , domicilié à Verviers , pour un nouveau système 
de machines à vapeur à rotation.

— MM. J. Harpignies-Peyre et Ce. à Couvin , viennent 
de s’adresser au gouverneur de la province de Namur , 
pour obtenir l’autorisation d établir un haut fourneau 
dans la commune de Couvin. On sait aussi que depuis 
longtemps il est question de reifreltre en activité les usines 
de M. Hanonnet-Geudaruie à Couvin. Cette partie du 
pays va donc voir utiliser toutes les richesses qu’elle possède.

— On lit dans le Mercure Belge :
o On a déjà parlé de l’approbation, par le ministère 

prussien , du projet du chemin de fer de la frontière 
belge à Cologne , et de la prochaine signature , par le roi , 
de la concession définitivement accordée à la compagnie 
de Cologne.

On annonce aujourd’hui que la Société anonyme par 
actions, au capital de 5oo,ooô lhalèrs (pouvant être dou­
blé ), formée à Aix-la-Chapelle, le 9 septembre i836 , 
pour l’exploitation des mines de houille iin Warmrevier, 
près d’Aix-la-Chapelle, a été approuvée par le roi de Prusse 
le 3o octobre dernier, et que les opérations vont com­
mencer.^ Ainsi, malgré sa sage lenteur, qui l’a jusqu’ici 
empêché d’accorder la concession de beaucoup de deman­
des de société anonyme , le gouvernement prussien, jaloux 
de faire jouir ses sujets de tous les avantages commerciaux 
possibles, entre vivement dans la voie du progrès commer­
cial et des associations.

Plusieurs maisons belges sont intéressées dans la nou­
velle compagnie. On annonce que les riches houiilières de 
M. James Cockerill, Euglerth dEscbvveiler et autres vont 
s’y réunir.

— Le conseil communal d’Anvers à dans sa séance du 
«4, voté uue somme de 8000 fr. pour les dépenses do loge­
ment des troupes de passage et dont la ville se charge, en 
les hébergeant à ses frais ehez les logeurs.

— Le pantalon de drap vert en usage aox régimens de 
ehasseurs à pieds est remplacé par le pantalon de drap gris 
fonce tel que le portent les régimens de ligne.

— Le service des malle-estafettes entre la Belgique et la 
Prusse qui devait commencer dans le courant de ce mois , 
paraît être ajourné au 1er. février prochain.

— Un vieillard, nommé Jean Hendriks, vient de mourir 
à Bréda à I âge de 107 ans Jusqu’à ses derniers jours il avait 
conserve l’appétit d’un jeune homme et assurait n’avoir ja­
mais été malade.

— Nous apprenons avec plaisir que M. deGerlache, pre­
mier président de la cour de cassation et directeur actuel de 
l’Académie royale de Bruxelles , accompagné de MM. Wil­
lems et Marchai, membres de ce corps savant, a examiné 
pendant deux jours la riche collection de livras délaissée par 
par feu M. van Hulthem. (Journal des Flandres.)

— Il vient de paraître A Paris un ouvrage sur la Réforme 
anglaise et ses suites probables, par M. de Pradt , ancteo ar­
chevêque de Maliues.

— On assure que la commission fédérale des mon'iaies a 
l intention de proposer pour la Suisse l'adoption pure et sim­
ple du système monétaire français. (Helvétie.)

— Eu t836, il est entré à Dantzig 856 navires dont 24 
venant de ia B îgique, et il en est sorti 862 dont 28 en des­
tination de la Belgique.

— Un essai de pêche par bateau à vapeur vient d’être fait 
à Bordeaux et a complètement réussi. La première prise faite 
à bord de ce nouveau bateau a produit 4° à 5a quintaux de 
poisson.

— Le nombre actuel de la population chevaline de la 
Grande Bretagne, s’élève, d’après les calculs les plus exacts, 
à 2 millions 118, rg5, dont les 3|4 sont appliqués aux travaux 
agricoles.

L augmentation annuelle est d’environ 8,000 chevaux d’a. 
griculture , et t,ooo destinés aux autres usages, On les éva­
lue comme il suit : r,ooo à 4° )<?• sterl., 40,000; 8,000 à 
25 liv. sterl., 2oo,ooo. Total, 240,000 liy. sterl. , ou 6 mil­
lions de frs.

— La totalité des terrains à rendre en ce moment aux 
Etats-Unis est de i3î millions d’acres cadastrés ; on estime 
à plus de cent millions les terrains dont le cadastre n’est pas 
encore établi, et sur lesquels les Indiens ont cède' leurs

droits, et à quatre-vingt raillions les terrains réclamés par 
les Indiens.

— L'exportation des métaux précieux du port de Londres, 
pendant la semaine dernière, a eu lieu de la manière sui­
vante ; or en barres pour Hambourg, 175 onces; espèces d’or 
pour le cap de Bonne-Espérance , 3,g5o onces ; espèces d'ar­
gent pour Madère, 1,000 onces; espèces d’argent pour Gi­
braltar , 10,000 onces.

— On assure qu’on a commandé, dans deux fonderies d ti­
mid i de l’Allemagne , 24 canons de plus grand calibre pour U 
forteresse de Luxembourg,

— M. Urbain Hensmans, fils, docteur en pharmacie et
préparateur à l’université de cette ville , vient de décou­
vrir dans l’écorce des racines de l’arbre vulgairement appelle 
Canada (peuplier de Canada) une substance cristaiiisable qni 

a beaucoup d’analogie avec la salicine , niais qui cependant 
diffère de cette dernière en ce quelle ne possède pas la 
saveur si désagréable de l’écorce du sanie et en ce que sa 
saveur amère est si forte qu’elle ne diffère guère de celle 
que l’on connaît au sulfate de qoinine. Cette nouvelle subs­
tance pourrait bien, pour la médecine, devenir un succé­
danée de ce dernier. (Const, des Flandres.)

— Soit par le désir d’obtenir la prime récemment votée 
pour la construction des navires , soit par suite des besoins 
du commerce, on remarque une certaine activité dans les 
chantiers de construction de l'Escaut et demain jeudi M. do 
Coster, constructeur à Boom, posera la quille de deux navi­
res ; l'un du port de 3oo tonneaux, pour compte de Mme Y a 
Spillaert et fils, d’Anvers; l'autre de 180 tonneaux, pu.r 
compte de qui appartiendra.

— Les raffineurs de sucres exotiques , armateurs et autres 
négocians d’Anvers ont distribué à la chambre , des pétitions 
imprimées pour le maintien de la législation existante sur les 
sucres.

— Le beau tableau de Wappers. Episode de la révolution 
belge , vient d’être posé au Muséé à son ancienne place (salle 
Rubens) , pour une quinzaine de jours, à la satisfaction gé­
nérale du public.

— Un écrit de Londres du 14 de ce mois ;
La souscription pour l’érection d’aise statue au due de 

Wellington par la ville de Londres s’élève aujourd’hui à 
la somme de 7 à 8,ooo livres sterling. En conséquence 
on a déjà pris des mesures pour faire couler cette statue 
équestre.

— Le prix courant des fers en fonte a Charleroy, le 
1 5 coûtant, porte le ferj fort de forgea 54o fr. les 1 ,oo<> 
kilog. ; le 1er pudlé à 44° f*1' > te* fontes d’affinage ait 
Coak , i re. qualité , à 180 fr., et les fontes de moulage 
à 23o fr.

— Parmi les cadavres jetés sur la côte de Baies pendant 
les derniers ouragans, »Vst trouvé celai du jeune lord Wel­
lesley , neveu d Arthur Wellesley et dn duc Wellington.

(Gazette d Augsbourg.)
— D'après des lettres reçues du nord de la Nonvéga 

on y redoute une grande famine , on peut à peine s’y pro» 
curer du blé aux prix les plus élevés.

( Gaz. d’Etat de Prusse. )
— On mande de Lucerne : La liberté d industrie est at 

grande dans ce canton , que l’autrcjour un chiff onier a t'u 
se plaindre au graud-couseil d’un arrêté qui l’obligeait à li­
vrer ses chiffons a une seule fabrique de papier.

— L’empereur de Russie vient de rendre un ukase qui 
dispense de tout service les officiers dont la femme serait 
dangereusement malade, ou sur le point d'accouch r. La 
rencontre d’un officier qui , allant chercher un accou­
cheur , n’avait point salué l’empereur militairement, et qni 
s'était excusé sur le trouble que lui causait l’état où sa 
femme se trouvait, a motivé cette nouvelle ordonnance. 
L’empereur , après avoir envoyé son médecin au domi­
cile de cet officier , a déclaré qu'il servirait de parrain 
à l'enfant. Ou doit penser que cette offre n'a pas été re­
poussée.

— On mande de St Dizier, en date du i3.
Depuis la baisse des eaux , toutes les usines ont repris leur 

activité ordinaire dans ta Haute-Marne et dans la Meuse. Les 
produits arrivent en abondance dans nos magasins. Les de­
mandes sont nombreuses et le cours des fers demi-Roche so 
maintient de 436 à 44^ fr. pour Paris , et de 4^0 à 460 francs 
pour la province. Les usines de premier ordre tiennent ferma’ 
à ce dernier prix.

— La commission chargée de préparer un projet da 
loi sur les prisons en France, a terminé son travail. 
D’après le projet, toutes les prisons du J royaume sont 
placées dans les attributions exclusives du ministère de 
l’intérieur. Le projet repose d’ailleurs sur les bases sui­
vantes :

i. Le système cellulaire sera adopté généralement, et les 
prisons seront immédiatement reconstruite» d'après les plans 
nécessaires pour l'application de ce système, a- Il sera établi 
dans chaque rèssort de cour royale , une maison de re­
fuge pour les jeunes délinquans. 3. Il sera créé , sur la 
budget da ministère de l’intérieur, un fonds d’encourage­
ment pour aider les départemens qui voudront immédiate« 
meut voter les fonds nécessaires à la reconstruction dea 
prisons départementales suivant le système cellulaire, 4- Ua 
réglement d’administration publique déterminera pour 
tout le royaume, les bases et l’exécution du travail en 
commun.

Séance publique du conseil communal, 24 janvier 483;’, t 5 heure 
du soir.

Objet ; — Rapport du collége des bourgmestre et échevias »ür l’admi 
uistration et sur la situation des affaires de la commune, en conformité 
de l'art. 70 de la loi communale.

Liège , le 20 janvier 1837. Le président du collége,
Louis J AHME.

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
Vendredi , 20 janvier 4837. Par extraordinaire , GRANDE SOIRÉE 

VÉNITIENNE à l’instar de celles données au Théâtre de l’Opéra de 
Paris. — CONCERT , TOMBOLA composée de huit lots, GRAND 
BAL PARÉ.

Souscription , prix 4 fr. par personne, aux loges 5 fr. Chaque sons» 
cripteur recevra deux coupons pour la tombola.

Billets au bureau , prix ; 5 fr. pat' periQftfle ; poAir les (loges ; Ç fr,
un tylifit



I.IC POLITIQUE

ETAT CIVIL DE LIEGE , »u t9 JAIivIEK 
Naissances i 1 garçon , 2 filles.

Décès: 4 garçons, 3 filles, 1 homme . 2 femmes, savoir: Lucas 
Guilleaume Nicolas Noé , âgé de 47 ans fabricant de J>ai?'e',a ^ ó‘ ’ 
devant Ste. Crois , époux d’Anne Made Wooers. - Mane Anne Sau 
venay, âgée de 79 ans, cultivatrice, sur le Doz, épouf G' j;1*
berC — Ida Quitis , âgée de 68 ans , marchande , faubourg Sie.
Marguerite.  

üiiË

PROGRAMME

gffiÿ» ON A PERDU hier soir depuis l'entrepôt jusqu’à la ru® 
Neuvice , UN PORTEFEUILLE contenant deux leUros d 
commerce à l’adresse du n” 956 rue Neuvice. RECOMPENSE 
à qui le rapportera. "

UNE DEMOISELLE très aü fait DU COMMERCE DE 
NOUVEAUTÉS peut se présenter chez Mde. RAI&EM-LON- 
HIENNE, rue du Pont d’isle, n° 837. b7

CHANGEMENT DE DOMICILE.

MUe- lïCTOIRE IPlMTOf 11,

A l’honneur d’annoncer qu’elle vient de transférer SON 
MAGASIN DE LINGERIE rue de l’UNIVERSITE, en fice 
du Conservatoire. 701

On peut se procurer des actions rue de la Rose 11°. 4-73 , 
de la grande vente dé Vienne , qui aura lieu le 3i jan­
vier 1837. 3l

VENTES DE RENTES,
POUR CAUSE D'INDIV IS1QN.

LUNDI, l3 FÉVRIER 1837 ,à deux heures après-midi, le 
notaire SERVAIS vendra en son étude, à Liège, place der­
rière le Spectacle , n° 857 , LES RENTES ANNUELLES ET 
PERPÉTUELLES ci-après :

A. UNE RENTE de 42 fr* 55 c. due par le sieur Josepli 
Louvat , Nicolas Joseph Gabolet et la Daine veuve de Jean 
Morin, delà commune de Vivegnis.

B. Une idem de 4 muids épeaulre , effractionnée à 38 
fr, 90 C. servie par MM. Coucq et Laffbtfkson, d'Ëvegnée et 
Melen.

C. Une idem de 2 muids 1 setier épeaulre, effractionnée 
h 20 fr. 66 c 49 centièmes , due par Pierre Ralet , de Villers- 
l’Évêque.

D. Une idem de l2 setiers épeautre , effraction née à l4 
fr. 5g c. due pat- MM. Roland Joseph Lafontaine , de 
Plainevaux , et Lambert Joseph Lafontaine de Vierset.

E. Uneidetn. de 12fr. t6 c. due par les sieurs Watrin et 
Botty d’Enixhe, cotmnutie de Fexlie-Siins.

F. Une idem de 5 setiers un quart épeautre , effractionnée 
à 6 fr , 38 c. 19 centième, due par Hubert Watrin, la veuve 
Lilet, née Devivier, et autres , delà commune de Fcxhe-
gjins

G. Une idem de 5 setiers épeautre , effractionnée à 6 fr. 
8 c. due par les sieurs Haliu , Massait et Damave, Vk Hau­
tain J. Simédn, et Bechet de BasSenge.

H. Une idem de 4 setiers épeautre, effractionnée à 4 fr*
86 c., due par la veuve Beaujean , les sieurs Salmon et Mur- 
néffe, de Vottem. .

I. Une idem de 4 setiers épeautre, effractionnée a 4 tr. 
86 c. due par lesenfansde feus M. Gérard Riga et dame Marie 
Anne Burtin de Hollogne aux»Pierres.

K. Une üléiii de 4 Setiers épeautre, due par Henri Dae- 
nen , Mlle Maréchal , Pierre Ory et Gilles Maloir , de 
Glons.

Ces rentes sont très exactement servies bLiegect parlaite- 
inent garanties.

S'adresser audit notaire SERVAIS, pour ,1a communica­
tion des titres et conditions. 88

QUI SERA DONNÉ LE 3 FEVRIER

sam iaansaa ®&int »

A LA SALLE DES VARIÉTÉS.

Première partie.

1. Fantaisie dramatique a grand orchestre, composée par 
F.r. Soubie.

2. Air des Gueux des Bois, opéra inédit, composé par 
El. Soubre, chanté par M. L. , amateur.

3 Grand septuor militaire , composé par Hummel. La 
partie de piano sera exécutée par M. Ledent.

4- Chanson Huguenote de Meyerbeir, chantée par M. B., 
amateur.

5 Septuor des Huguenots, par Meyerbeer, chanté parMM. 
amateurs.

Deuxième partie.
1. Ouverture des Brigands (drame de Sch lier ) , composée 

par Etienne Soubre.
2. Air de Maomelto II, par Rossini , chanté par M. T., 

amateur.
3. Chœur de Bohémiens, composé par Et. Soubre et chanté 

par MM. amateurs et élèves du Conservatoire.
4. Fantaisie pour piano solo sur des motifs de Bellini , 

composée par S. Th.dberg , exécutée par M. Ledent.
5. Amour. —Lucciola , romances composées par Etienne 

Soubre et chaulées par M. V., amateur.
6. Choeur de la Norma de Bellini, chante par MM. ama­

teurs et élèves du Conservatoire.
On souscrit dès à présent au Conservatoire et rue de l’Étuve, 

■i. 7 16.

Les 24 , 25 , 26 , 27 et 28 janvier, à neuf heures du matin, à 
l’iiûtel de ville.

Seconde session, destinée à l’examen des inscrits de 1 année cou- 

1 les 31 janvier, 1er. et 2 février, au même local et à la même

Troisième session , destinée à l’admission des remplaçons et a l’exa- 
meu des 'réclamations des gardes, sur le sort desquels il n’aurait pas 
été statué pendant les Ire. et 2me session.

Les 7 ,8 , 9 , 14 et (5 février, au même local et à la meme heure
Indépendamment de la présente publication les inscrits recevront , 

à domicile , des convocations spéciales.
Liège, le 18 janvier 1837. .

Le bourgmestre , I nuis JAMME.
Far le college, le secrétaire DEMANY

Il O. U H S ES-.
PARIS, LE l8 ’JANVIER.
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9 L[4 ADette ditf.

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 19 JANVIER 1837. 
Par suite de la haussé à Londres sur les Ardoihs, les fonds espa­

gnols ont été assez fermes à notre bourse de ce jour. Ardoin ouvert 
21 1(2 5(8 1(2 3(8 et reste 2l\ q2 A. au comptant.

Primes à un mois 2() 1(2 dont 1 p. c. et A.
On a fait,peu d’atfaires.

BRUXELLES, le 19 janvier.

EAU COSMETIQUE DE CADET.
Cette eau entretient la souplesse el la beauté de la peau ; 

employée aux usages de la toilette, elle procure un senti­
ment de fraîcheur et de bien être que l’on conserve pendant 
le reste de la journée. Enfin ce délicieux parfum remplace 
avec supériorité les eaux de Mélisse et de Cologne pour tous 
les usages tant internes qu’externes. Prix : 2 fr. le, rouleau; 
Il fr. la caisse de 6 rouleaux. Elle se trouve à Liège, chez 
M. J. Janné, pharmacien.

On trouve dans le même endroit le CHOCOLAT A LA PO­
LENTA DE CADET DEVAUX.

Puix t simple 3 fr. ou au liicheo tl Islande 3 fr. 5o c. oo

On DEMANDE des APPRENTIS; ils recevraient en entrant 
«ne rétribution. S'adresser au bureau de cette feuille.

FLUIDE IÎE JAVA,
Importé des colonies Hollandaises par GLUXRERG.

Dans un imprimé joint à chaque bouteille, M. GLUXBERG s'ex­
primé ainsi au sujet de cette importation :

„ Plusieurs années d’études et d’expériences faites tant en Europe 
qu’aux Indes orientales, et principalement aux îles de Java, m’ont 
appris à bien connaître les diverses maladies des cheveux; et le 
Fluide que je présente a toujours été d’un secours sans exemple aux 
personnes qui én ont fait usage, et j’en ai moi même recueilli 
les heureux résultats assez long-temps pour en connaître toute
l’efficacité. , . .

» Le Fluide de Java est émohent et nutritif pour ta racine des 
cheveux; son parfum est doux et exquis; il donne à la chevelure 
une croissance rapide, un moelleux séduisant au toucher , c’est un 
spécifique souverain pour toutes les maladies auxquelles les cheveux 
sont sujets; il arrête leur chute et les empêche de grisonner av 
l’âge marqué par la nature.

Le Fluide de Java se trouve chez GILLON-NOfeSEN T , rue du |j 
Pont-d’lle, n. 3a.

Chaque bouteille est accompagnée d’un imprimé de 8 pages, signé 
GLUXBERG. contenant l’exposé de ses précieuses qualités, et la 
manière d’en frire usage.

La réputation dont il jouit, ayant donné lieu à des contrefaçons, 
l’inventeur a fait graver ces mots sur chaque bouteille :

Véritable Fluide de Java , inimitable par ses vertus.

VILLE DE L1ÉGÊ. — Garde Civique.

Le collége des bourgmestre et cchevins informe ceux que la chose 
concerne , que-par-arrêté du II de ce mois , M. le gouverneur de la 
province a fixé les séances du conseil cantonnai de Liège pour la levée 
de 1837 ainsi qu’il suit:

Premiète session, dans laquelle seront jugées les réclamations for 
niées ; par les inscrits d’office , -les ajournés des précédentes levées 
ainsi que les gardes appelés au service aoti réclamant l’exemption , etj 

■ ceux qui demandent leur radiation déftnitfive comme ayant accompl 
leur 5ve année :

COURS » ACTIONS. 1

Emp. llotsch., . 400 5jS p Acl. Société Gén 730 0(0
Fin cour. IOO 5(8 1 Acl. de la S. de C. 4 31 4(2 p

Pr. 4 m d. i 000 0[J
-p

Act. la B. de B. 129 0(9
. 1836 , 4 '(„. . ’92 3(4 Act. C. Sam. et O. 1> 6 0|0 A
. Fin cour. 92 3( 4 T Act. des Hauts-F. 45o ffipi p
» pr. f m d. i. 00 0|0 Act Ciiarb. Fie nu 100 ( (0 p

Del te aetiv 2 i|2; 53 4q2 1 Act. Banq. tone. . 000 0(0
E. de la ville 1832 101 3(8 A Act. Ch. H. ét W 000 0|0
Dette active holl 54 0(0 Act. 'Gli. Sclessin . 000 0(0
Heute domaniale 97 1(8 <P Act Eiitr. Indiist- 125 0(0 :P
Brésil 1834. • • • 8 5 0(0 Act. Ch. Lev du F. 1O6 1(2 A
Autriche. Métal!- 403 1,(2 Act. S. dOugrée. 000 0(0
Rome. 1832. . . . 104 0(0 A Act. S Sars-Loncli. 000 0(0
Naples. Falconnet 92 4(2 Act. Clie de fer. . 95 0(0 A

» Banque Tav. 00 0p> Act. S. de Vennes 000 0(0
port. Doua Mariai 00 0(0 Act. bat. à V. A nv. 0 0 0(J
Espag. Aid. 183^• 24 3(8 A Act. S. St. Lèona. 000 0(0

. Fin cour. 2 4 0(0 A Act. S. Gliateiiu. 000 0(0
o gros, pièces 00 0(0 Act. S. Verreries. O00 0(0
» pr. i m. d L 27 0(0 Act. Ecl. gaz. rés. 00 1(0
* difiéiée 1834. 00 0(0 Act S. Raffinerie 000 0(0
» » anc. 0 0(0 Act. Veil- Chari Ouo 0(0
o dettepassive • 00 0(0 Act Expi. l’Espéi. « 00 1 (0

Act. des Brassèïie* OGO 0(0
— Act. liibraîric II 000 0(0

Act. Typógr. VV. 000 <(0
CHANGES. Act. Fahr. Tapis COO 0(0

Act. Fabr. de 1er. 000 0(0
Amst. et. jours. i H ”1» I Apt. Mutual, ind 112 1(4

PLosd. et. jours. 12
I

\ct. C. de Bruges *. 104 (|2
Paris, et. jours. . 1(8 0(o aS II. F. JVlonc. 11 2 0(0

Métalliques,

YiRNJNË, LE là JANVIER. 

04 9|16. — Actions de la banque 'I075 CjO ( sans
coupon.)

rg janvier.

de 34 1(2 à 34 3|t. 
à f. 20, pavillon

-PAR BREVET D’INVENTION.

PÂTE DE
AUTORISÉE PAU BREVET

AÎNÉ ,
ET ORDONNANCE DU BOI.

Pour la guérison des RHUMES , CATARRHES , TOUX , COQUELUCHES, ASTHMES, ENROUEMENS , et des maladies 
de POITRINE les plus invétérées. (Voir l instruction, qui Accompagne chaque boîte.)

— DÉPOTS: chez MM, FR01DBISE, rue Pont d’Ile, 831, à Liège; BASTIN, à Huy, tous deux pharmaciens, et 
M. PËLTZER, rue Spintay, 294, à Venders. 11

PLACE DANVERS, le 
VENTES. ,

Xafé. — Environ 150 balles Cliéribon blanchâtre
Sucre ,,br,ut. — 15<> caisses Havane beau blond 

national.
Sucre raffiné. — 4000 lc.il. beaux pains en papier 

indiqué.
Grains.—Une petite partie de graine de chanvre d'Odessa, à f. I 

5[i6 pour exportation. Il s’est aussi traité une petite partie de grain* 
de lin à semer à f 27. On a payé f. 27 t(t en détail.

prix non

Marché de liege du 19 janvier 1837.
Froment vieux, l’hectolitre , fr. 15 51
Seigle vieux, id. 110

II. LIGNAC, Impr. du Journal , n° 622 , rue du Pot d Or, à Liège.


